Les paroles et les airs d'Un peu d'air :

Les musiciens se sont, à chaque fois, réunis pour la composition des chansons. Au départ, parfois, il n'y avait qu'une phrase, qu'une série d'accord, qu'une rythmique ou qu'une mélodie, mais à force de retourner les idées, les choses se sont précisées. Les mots ont été triturés, les sons décortiqués, parfois des objets insolites (une salière, du papier déchiré) ont donné des sonorités intéressantes. De nombreuses percussions vocales rythment également les chansons...

Sur cet album, les 4musiciens, auteurs compositeurs se sont entourés de 4 autres artistes avec lesquels des amitiés fortes s'étaient créées sur des projets antérieurs : Jeanne Robert au violon, Elodie Fonnard au chant lyrique, René Le Borgne aux percussions et Kas Boven artiste interprète du Burkina Faso. 

Nomad's Land (Berderol) :

On a décidé de reprendre une chanson créée en 2010 avec Jeanne Robert et une chanteuse lyrique : Elodie Fonnard, lors de la création d'un spectacle rock-électro-lyrique (Dimkop Kabaret). Cette chanson est devenue Nomad's land, mais au départ, c'était une chanson classique contemporaine qui parlait d'un oiseau appelé [Berderol]...

Un peu d'air :

Des millions de pétards mouillés,

Un béton qui avance armé,

Des tombes d'enfants saccagées,

Des fleurs d'espérance fânées,

Nous couper l'herbe et le pied,

Brûler l'arbre et la fôret.

Dans nos têtes et dans le ventre,

Des vapeurs d'ether un peu rance,

Un sang glacé et amer,

Le dos courbé, genou à terre,

Doses d'images ingurgitées,

Des haut-le coeur à en tomber.

Des cavales de chiens apeurés,

De douces folies baillonnées,

Des sentiments bien ordonnés,

Des hasards pliés, repassés,

Pour mieux se déguiser,

Vendre son âme et cracher.

On prendrait bien un peu d'air,

Du vide et du silence,

De la couleur dans nos vers,

Et du léger dans la balance.

Rien qu'un peu d'air,

Le goût de l'innocence,

Changer d'air.

La lumière dans le corridor

Nous fait tant rêver du dehors

Et on se prend à espérer

Des lendemains immaculés,

Alors on s'traîne hors du couloir

Mais tout est encore plus noir.

Des labyrinthes engorgés,

Des escaliers à en crever,

Un ascenseur bloqué,

Une autre porte fermée,

Juste survivre, surnager,

Peut-être un jour se réveiller ?

On brasserait bien un peu d'air,

Se gonfler de nonchalence,

Poser sa tête et son derrière,

Faire des choses sans importance.

Rien qu'un peu d'air,

Du vent dans les consciences,

Changer d'air.

On foutrait bien tout en l'air,

Les artifices à la potence,

Taper dans la fourmilière,

Se rendre enfin à l'évidence.

Un peu d'air, c'était au départ deux chansons distinctes, ou plutôt deux embryons de chansons.

Flo avait trouvé une rythmique originale (il lui a d'ailleurs fallu plus d'une semaine pour retranscrire à l'écrit le rythme qu'il avait trouvé en bricolant avec sa pédale de boucle !).

Et Cam avait un refrain sur un rythme de valse. Mouss les a convaincus que la réunion des deux allait donner quelque chose de très intéressant.

En mêlant les deux, ça a donc donné "Un peu d'air", une chanson au rythme impossible à suivre !

Si vous écoutez bien aux alentours de 2'35, vous allez entendre des "bruits". Ce sont des sons provenant d'une installation de concert (bruits de poulies, de fermetures éclairs de housses d'instruments, discussions lointaines, etc...).

Vide :

Comme un étranger,

Un trop plein de candeur,

Un peu comme un nouveau-né,

Je suis nu à l'intérieur.

Des yeux sans couleur,

Pas de larmes ou d'étincelles,

Je ne ressens pas d'odeur,

Pas de rêves, pas de réel.

On peut vous bruler le cœur

Ou bien vous glacer le sang,

Moi, le froid ou a chaleur

Me laisse un gout de néant.

Je suis vide

Incolore, ignorant.

Je suis libre,

Ivre de blanc.

Je suis vide,

Indolore, transparent.

Je suis libre,

Sans lien de sang.

Y a des regards qui transpercent,

Ou des paroles qui vous bercent,

Rien ne me blesse ou me caresse,

Est-ce une force, une faiblesse ?

Je suis vide,

Incolore, ignorant.

Je suis libre,

Ivre de blanc.

Je suis vide,

Insignifiant.

Je suis libre,

Différent.

Vide est la chanson qui définit l'état de notre personnage imaginaire "Berderol" au début de son voyage initiatique au sein des chansons de l'album (que vous pouvez voir sur la pochette de l'album, ou encore dans le vidéoclip "Vide").

Au départ, on avait appelé Berderol "Blank" ou "Blanco", pour symboliser sa blancheur. Finalement Vide a été écrite en prolongement de deux anciennes chanson de la Roulette Rustre : "Schizo" (maxi 5 titres  "Noroc" ) et "Paumé" (album "rue de l'étroit").

Derrière la porte :

Tout au bout d'un long couloir,

On m'avait déposé les clés.

Après des années dans le noir,

J'ai levé le nez.

Dans une odeur de renfermé,

Se dresse la porte des années,

Une voix ridée vocifère

Pas militaire et bras en l'air.

Enfoncer des portes ouvertes

Ou porte-parole à engager,

Décrasser ses portes-fenêtres

Ou lui claquer la porte au nez.

Refrain :

Mais derrière la porte,

Qui des deux l'emporte ?

Dans ce face-à-face, 

Serai-je grande ou lâche ?

Est-ce que je reste ou je m'arrache ?

Sur un tout autre palier,

Claque la porte des condamnés

Où les rebus d'la société

Crient tout bas leur humanité.

Une porte-clé à verrouiller

Ou porte-plume pour s'évader,

Qu'ils sortent par la grande porte

Ou rongés par les cloportes.

Refrain.

Dissimulée dans un sous-sol

Grince la porte des idées folles,

Des gens plongés dans le formol

Croupissent dans des camisoles.

Ils ont mis la clé sous la porte

Comme les héros d'une nature morte,

Qu'ils nous supportent ou nous apportent

Chacun voit midi à sa porte.

Refrain.

"Derrière la porte" existait avant cet album, mais dans une toute autre version. Le texte racontait des histoires de vies que l'on peut trouver derrière certaines portes.

Il a été complètement réécrit pour devenir plus universel et parler de toutes les portes réelles et imaginaires qui peuvent se dresser devant nous ou en nous.

Si vous tendez l'oreille, aux alentours d'1'27, on peut entendre Romain répéter des mots en boucle sous forme de rythmique vocale, et ce jusqu'à la fin du morceau.

Vivant :

Qu'est c'que t'as dans la main ?

Qu'est-c'tu mets dans ta valise ?

Qu'est ce que t'as dans la poche ?

Qu'est-ce que t'as sous la caboche ?

Qu'est ce que l'on doit trouver ?

Qu'est-ce que l'on doit chercher ?

Qu'est- ce que tu ne dis pas ?

Qu'est c'que l'on ne sait pas ?

Qu'est-c'que l'on doit penser ?

Qu'est-ce qui nous fait rêver ?

Qu'est-ce qu'on doit s'interdire ?

Qu'est-ce qu'on doit respecter ?

Qu'est-ce que j'ai dans le creux

De mes cris et mes peurs ?

Qu'est ce que j'ai dans les yeux ?

Qu'est ce que j'ai dans le coeur ?

J'entends et je ressens,

Je suis vivant.

Qu'est-ce qu'on doit exprimer ?

Et qu'est ce que l'on doit taire ?

Qu'est-ce qu'on a à cacher ?

Qu'est-ce qu'on a à prouver ?

Qu'est-ce qu'on a à revendre ?

Qu'est-ce que l'on a à prendre ?

Qu'est-ce qu'on peut reprocher

Est-ce que l'on doit juger ?

Qu'est-ce qu'on a à risquer ?

Qu'est ce que l'on a à perdre ?

Qu'est-ce que j'ai dans le creux

De mes cris et mes peurs ?

Qu'est ce que j'ai dans les yeux ?

Qu'est ce que j'ai dans le coeur ?

J'entends et je ressens,

Je suis vivant.

Qu'est-ce qui a disparu

Qu'on aimerait retrouver ?

Qu'est-ce que l'on a vécu

Qu'on voudrait supprimer ?

Est-ce que l'on peut écrire

Nos craintes de vieillir ?

Qu'est-ce qu'on va devenir ?

Où est-ce qu'on va partir ?

J'entends et je ressens,

Je suis vivant.

Nous avions imaginé la chanson "Vivant" comme une chanson évolutive et participative.

La 1ère version a été créée par les adultes handicapés du foyer "Le Verger" à Volkrange (57) avec qui nous avons travaillé pendant plusieurs jours pour inventer un texte. Cette version a été éditée sur un CD single.

Ensuite, nous avons rencontré plein de gens différents : des tous petits, des moins petits,  ... pour faire  entendre leurs questions, et ainsi faire évoluer cette chanson.

On a décidé de proposer notre version, avec nos interrogations, sur cet album, en gardant les voix de nos amis du Foyer "le Verger".

Chacun sait :

Refrain :

Chacun sait, tout le monde le nie,

Chacun sait, tout le monde le ...

Nihiliste

Au bout de la piste.

Il y a des armes, blanches, que l'on ne voit,

Il y a des arbres, aux branches, qui n'ombragent pas

Et toi et moi dans tout ça, que faisons-nous là ?

Refrain.

Il y a des ombres, noires, agitées,

Un arbre à palabres, en papier

Et toi et moi dans ce ballet, qui sommes-nous en vrai ?

Refrain.

Je porte malgré moi, le poids de mes aînés

Qui se dédouanent, sous couvert d'ONG

Et toi et moi dans l'échiquier, où est notre liberté ?

Refrain.

Il y a des murs, qui se fissurent

A coup de mélange, de cultures

Et vous et nous sans imposture, tentons l'aventure. 

"Chacun sait" et "Kouman (discours)" sont des chansons que nous avons écrites et jouées pour notre tournée "Tiiga Fato (l'arbre fou)" au Burkina Faso en février 2010. "Chacun sait" parle de l'injuste inégalité entre l'Occident et l'Afrique. "Kouman (discours)" parle du discours prononcé par Nicolas Sarkozy à Dakar le 26/07/07, qui nous a profondément choqués. "Kouman" est la seule chanson de l'album qui n'ait pas été écrite par les musiciens du groupe, mais par notre copain Fabrice Veray. Au début et à la fin de cette chanson, on peut entendre Salif et Samba Diarra en live, lors du concert de Tiiga Fato au CCF de Ouagadaougou le 26/02/10.

Lors de la tournée, nous étions 15 musiciens sur scène : 8 français et 7 burkinabè, et nous avons joué ces chansons dans 6 villes et villages du Burkina.

Kouman (discours) :

Il est des discours

Comme des grands messes,

On les écoute par paresse

Sans y prendre gare,

Mais quelque part, on acquiesce.

Il est des discours

Comme des promesses,

Qui n'engagent vraiment

Que ceux qui y croient,

Et croassent ces boniments.

Il est des discours

Où le tutoiement « paternalise »

Et l'histoire se réécrit

Avec une arrogance qui devient mépris,

A la face d'un peuple pourtant uni.

Il y a les discours

Et puis il y a les actes...

Une aventure humaine...

Une certaine idée du progrès...

Un élan vers l'avenir...

Philosophe : avec Elodie Fonnard et Kas Boven

Hier soir, j’ai croisé la mort,

Ce matin, je suis philosophe.

J’avais perdu l’essence de mes sens,

J’avais perdu le sens de l’essence,

De mon existence.

Désormais, je marche à contresens,

Lentement, je contemple et je danse.

Je respire l’odeur nauséabonde de la foule qui abonde,

Humant les flatulences des ondes,

Et je ris.

Je ris pour ne pas pleurer,

Je crie pour ne pas sombrer,

Au fond.

Je remonterai avec des mots, des sons,

J'atteindrai le sommet de mon profond,

Je culminerai, assis sur l’horizon.

Hier soir, j’ai rêvé le monde,

Etais-je mort ou endormi ?

Ce matin, je suis philosophe,

Est-ce un rêve ou une utopie ?

Ni utopie ni rêve

Mais la révélation d'une trêve

Tu ne marches pas à contresens

Mais en toute conscience, tu danses.

Bercé par une foule qui me ressemble

Avec elle tu t'assembles, mais jamais tu ne trembles,

Sur les pas de cet air-là

C'est la joie qui me traverse, là.

Ni rêve ni utopie

Philosophie.

Traduction du Yiddish (tiré du chant traditionnel "Filozof" interpété par Elodie Fonnard) :

Que comprends-tu, philosophe ? Où sont passés tes sens ? Tu ne viendras voir le rabbin que si tu peux réfléchir en écoutant tes deux sens.

Qui n'imagine rien de mieux qu'un bateau à vapeur, n'imagine que lui-même.

Qui s'imagine un chemin de fer, s'imagine sage.

Le rabbin se moque et il rit : pourquoi doit-il partir ?

Encore une strophe, celle du Philosophe :

Je t'apostrophe et te le dis en off,

Featuring la Roulette Rustre,

La dernière balle, pas pour te mettre du plomb dans la tête,

Mais sur la cible,

Elle est verrouillée, certes, mais elle sera bien trouée

Car tu es avec moi, alors tous ensemble sur la piste en chantant "Philosophe".

Cette chanson a aussi été créée pour le spectacle rock-électro-lyrique (Dimkop Kabaret). Kas Boven est venu spécialement du Burkina pour donner encore plus de sens au texte et permettre la rencontre entre les 2 cultures Yddish et Mandingue. Venir en plein hiver et pour la 1ère fois en Europe n'est pas chose facile quand se rajoutent, en plus, les lourdeurs administratives...

Ceux qui partent : 

Ceux qui partent, laissent un vide, un trou

Sur une page blanche où nos regards se clouent,

Encore plus présent qu'un tout...

Plus plein qu'un pochtron à genoux.

Ceux qui partent, vers l'infini, je ne sais où

Balancent leur absence à la gueule du monde

Et nous attirent dans la ronde.

I'm walking to you 

Don't worry.

Ceux qui partent, à reculons, dans le flou,

Ou ceux qui partent, qui détalent, les jambes au cou,

S'imaginent un nouvel ailleurs au goût meilleur

Leur peur-dégoût derrière chez nous.

Ceux qui partent, balle en tête, ou tête en bas

Finalement restent, plus fort, plus noir.

Auraient-ils manqué le sens de leur départ ?

I'm walking to you 

Don't worry.

Le Fil : 

Au coin de mon fil, avance une fille comme tant d’autres.

Elle est à part, rue de l’automne, les feuilles tombent , les masques volent.

Elle se met à nu, âge et pierres, dans ses affaires, un grand mystère.

Et je m’accroche à son univers, pourquoi lui plaire ?

Au coin de mon fil, avance un p'tit gars, comme tant d’autres.

Il est apparemment banal, mais dans ses yeux, y a plein d’étoiles.

Il me met à terre, un glissant, bel innocent, un inconscient.

Et je raccroche à son univers, mon corps de verre.

Le long de nos fils, circule un courant qui nous rapproche.

Il est apparemment hostile mais c’est une flèche qu’il nous décoche.

Nous sommes à part et différents, mais finalement, qu’est ce qu’on ressent ?

Et l’on s’approche, à chanceler, de quel coté ?

"Le fil" est une chanson qui a été écrite par Cam et Romain au début de leur rencontre. Elle a ensuite été reprise lors de notre spectacle "Dimkop Kabaret", et Flo lui a apporté les quelques vers qui lui manquaient !

Long sommeil :

Encore endormi,

Les yeux alourdis,

Sans savoir où aller,

J'avance indécis.

Un vent de folie,

Une soudaine envie,

Pousse à s'envoler

Ailleurs ou ici ?

Et si ces bruits me réveillent,

C'est pour ne plus être le même.

Si ces images me révèlent,

C'est pour ne plus être le même

Que ces ombres bien humaines,

Plongées dans un long sommeil.

"Long sommeil" a été écrite le soir de la 1ère collaboration entre le trio originel de la Roulette Rustre (Cam, Mouss et Flo) et Romain, en novembre 2010. Durant toute la nuit, Flo et Romain ont tenté de parfaire un texte qui tournait sur cette musique un peu blues ! On était tellement crevé à 6h du matin quand le jour s'est levé, qu'on l'a logiquement appelée "Long sommeil" !

You will go :

Try to find a way of hope,

Always walking.

I was lost and I was dying,

Could I’ve changed my road.

Beauty I’d always missed,

To live guy

In harmony.

Des centaines, des milliers,

Des cages d'escaliers.

Try to find the way you need,

Des centaines des milliers,

You will go.

Des cultures étagères

Avec vue sur l'amer.

Try to find the way you need,

Des centaines, des milliers,

You will go.

Des ombres qui circulent, 

Des corps somnambules.

Refrain :

Des pavés en l'air,

Can you change your way ?

Des bouteilles en mer,

And choose your life,

Une épave à terre.

Des pavés en l'air,

Up and down, that is your way,

Des bouteilles en mer,

You can not stop.

Le feu à la poudrière.

Try to find the way you need,

Des centaines, des milliers,

You will go.

Pour bouées des barreaux, 

On nous mène en bateau.

Try to find the way you need,

Des centaines, des milliers,

You will go.

Pas de commande à bord, 

Sombre décor.

Try to find the way you need,

Des centaines, des milliers,

You will go.

A raison ou à tort, 

On connait leur sort.

Refrain.

Au départ, cette chanson, écrite par Mouss, s'appelait "Fifty eight", (référence à 1958 année de contruction des grandes tours du quartier Haut du lièvre à Nancy). On a essayé des tas de versions musicales, mais ça ne fonctionnait pas.

Lorsque nous avons commencé à travailler avec Romain, on a tenté d'inclure le texte de Mouss dans une chanson que Romain nous proposait : "You will go". Le mélange anglais-français nous a tout de suite séduit, et la musique s'est construite toute seule !

No one wants to change :

Sometimes whatever you do

Doesn't change anything,

Even hope isn't enough.

This trap, this torture

Show you a bit more

Who you are.

Emotional illusion,

Beauty of the storm.

How dirty we are,

Poor in ideas.

Refrain :

No one wants to change.

The time is used,

Time has gone,

Where is this space

That remind me that I was late.

Emotional illusion,

Beauty of the storm,

How dirty we are,

Poor in ideas.

Refrain.

Sur cette chanson, il n'y a pas moins de 7 instruments à cordes : guitare folk, 2 guitares 12 cordes, guitare électrique, ukulélé, banjo, contrebasse.

Littéralement "personne ne veut changer", elle marque une fin quelque peu résignée de cet album, mais sur une musique pleine d'espoir...

